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Chronique générale.

C'est aujourd'hui la rentrée des Cham-bres.
M. Duclerc lira aux députés la di^clara-

lion du gouvernement dont les tornies n'é-
Isieol pas encore arrêtés nu conseil tenu
avanl-bier soir au mioislère des affaires
étrangères. Les minislres se sont réunis de
nouveau hier soir pour arrôter le texte (]ui
sera soumis aujourd'hui eu conseil à l'ap-probation

du Président de la République.
Ce document, paraît-il, sera assez étendu,
le gouvernement voulant faire à la Chambre
l'exposé très-net et très-complet de sa politi-que

et 4e son programme, el entrer dans
quelques détailf sur les événements qui se
«ont produits depuis la séparation des
Cbambres.

• * •

L'ordre du jour ne porle que le tirage au
son des bureaux et le règlement de l'ordre
du jour.
Oti croit, dit U National, qu'après la fixa-

lion dé «on ordre du jour, la Chambre s'a-
jouroera Ò lundi.

La ilfarseil/a«e, dans un arlicle qui
causé qiïeiqûe sensation au Palais-BourJbon,
accuse M. Gambetta de conspirer avec le (Joe.
d'Autnale elle duc Decazes. stjîs

•

On se préoccupe quelque peu, dans. le
monde parlementaire, des propos de disso-lution

qui ont cours depuis quelques jours.
L't/Ht«f» croit pouvoir affirmer que la nou-velle

d'après laquelle M. Duclerc serait en
possession d'un décret de dissolution est
inexacte. Aucun décret de cette nature n'a
encore été signé par M. Grévy.

i l Feuilleton do l'Éoho Saumurols.
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CHAPITRE XVll

^ 0 malin, l'ordre que l'on sait, l'ordre à jamais
1^*^!' ^'«^«ï-le feu ! » tomba surParis
'
p
*la'8c8erisï8unii, preomurplaerst. md.eem~fblarmesmdeeslàentCreomteemurrxuifnieéet.,

de VersaillM.-.-:;.-^5 ^ , . t,^',.
our le citoyen Bourgeal, il s'agissait d'abord do

l'étincelle sur un toit condamné.
J-* fut d'une simplicité terrible,

^^•-«oibulance inviolable, o i flottait la croix de
j^J'eve, s'élevait entre l'hôtel clos d'un opulent
débT"* do luxe, sorti de Paris dès le
occ"* ®̂ l'iosurrectisn, ot une maison de rapport
"Pée par de petits bourgeois.

H m P'°P"^'^ « réactionnaire »,
'«d ^J'*'''^ ^^'^s'a nuit d'uBO raie de pétrole «ur

' battant ouvragé de sa porte cochôre.
tjifç de rapport comptait parmi ses locà-«

1*elqu«» malheureux qui se cachaient pour

Le» abonncmenta de Iroli mol» pourrontêtre pa jé» en tln>-
brei~po8te de 15 cent., envorés dans une lettre alTranchle.

Protestation des résidents français en Egypte.

On lélégraphie de Londres, 8 novembre :
« Les choses se gâtent au Caire et hi

Alexandrie. Les Français revenus dans ceS;
doux villes se déclarent haulemenl hosliloss
OU joug de plus en plus tyronnique des An-,
glais. 51. Brédif est l'objet de véritables ova^i
lions; il y a une sourde animosité entre les,
fonclionnaires anglais el français de lous^
grades. j

» L'Egypte n'étant pas pays conquis, maisi
simplement pays débarrassé d'une révolu-tion,

les Français réclament aide et prolec-
lion du gouvernement de France; ils vont
signer une pétition à M. Duclerc pour que
leurs situations el leurs droits soient respec-tés,

La colonie française se voyant lésée ré-clame
la présence du marquisde Nouilles ou

Caire, puisqu'il faut des ambassadeurs pour
réorganiser l'Egypte.

» M. Brédif remettra sa proleslalion en-tre
les mains de lord Duffetin. »

On mande de Berlin à la Gazette de Colo-
„ „ g . ; fus.;'?:, r

* , '.se-wtri-tîf'ii'îl \ f > 0 ' - _ i

« On comnbéhte beaucoup le démenti offi-cieux
donné à la nouvelle que les puissân-:^

ces avaient engagé des pourparlers avec laj
Suisseau sujet des anarchistes.

» Tous les cabinets se sont engagés, vis-r;|
à-vis de la France, à faire une enquête sur,
le oiouvemenl anarchiste el à se concerter g
pour l'étouffer. Cette promesse a été faite au|
ministère des affaires étrangères par un cer-tain

nombre d'ambassadeurs, il y a quel-ques
semaines, lors dune réception offi-cielle.

» Mais le bruit qu'une pression avait élé
exercée sur la Suisse est faux. Celle-ci s'est
empressée d'elle-même de faire une enquête
sur son territoire, enquête par laquelle il 8 ;
été démontré que les bruits sur le mouve-;j
ment anarchiste en Suisse étaient exegé- i
rés. » 'z...^-

ne pas servir la Commune. On la badigeonna d'un
funèbre coup de pinceau.

Une tonne du terrible liquide fut échouée dans
le.ruiiseau qui bordait le trottoir dos trois imrneu-'
bles.
C'était le lignai. Les affiliés de Bouvier firent le

reste. •
A l'aube, ils étaient en mesure d'agir. !
Une voiture de produits chimiques réquisitionnés'

qui se dirigeait vers la mairie, versa, par ordre, h
la hauteur de l'ambulance.

On releva les matériaux contre l'hêtel désert. <^
Quelques bidons de pétrole roulèrent jusqu'à ial

maison de rapport : on les y laissa. '\
L'ambulance, occupée de ses malades, ne se'

douta même pas de l'encadrement menaçant qu'ont
prenait la peine de lui faire. *
Mais un passant vint, — c'était Bouvier — qui"

jeta ton cigare allumé dans le ruisseau où courait
l'huile minérale.

Une flamme s'éleva, qui lécha le trottoir couvert'
do débris combustibles, lesquels se communiquè-rent

de l'un à l'autie par l'étincelle fatale.
Arrivé proche le» maisons, le feu trouva les

aliments préparés. Les murs badigeonnés dans la
nuit suintaient l'esience, et les matériaux de la
voiture versée crépitaient furieusement.

^ Le cri : « au feu ! » pour la première foi» dans
Paris terrorisé, n'eut pis le pouvoir d'attirer ces

Des conversations échangées enlre un
grand nombre de députas, il résulte que
dans les déparlements on esl faligué de l'in-certitude

qui pèse sur nos affaires intérieu-res
; que petits el grands, riches et pauvres,

tous implorent un répit aux compétitions po-litiques,
afin de pouvoir reprendre un Ira-,

vail dont tout le monde a besoin.
Comment concilier ces affirmations de

nos députés avec les renseignemenU jour-nellement
transmis par les préfets, qui pré- ,

tendent que le pays se désintéresse de plus :
en plus de la politique el que, h part quel-ques

énergumènes, la majorité des citoyens ;
se préoccupe peu de ce qui se passe?

Les républicains en sont venus à la pé-riode
des aveux; témoin cette déclaration^

d'un de leurs organes, le Petit Journal : j,

« La guerre religieuse est viande crue;,:
pour remplacer Dieu, le budget a élé grevéi
de cent millions par an. » |

• ï
• * ' .

l i A C R O I X . ^

^ On connaît la circulaire Duvaux; elle livre
les crucifix des écoles au bon plaisir des/
préfets ; elle ne les proscrit pas absolument,;^^
elle les tolère. Le bon plaisir du préfet, ce j
sera celui du député, ou plutôt celui de-;,
quelque meneur électoral dont le député a f̂
besoin. Un politicien de village, un ennemi f
du curé, décidera au cabaret qu'il faut en-5
lever le crucifix de l'école ; il s'adressera au r
député, qui en écrira au préfet, el le préfeta
ordonnera, conformément au voeu delà po-»^
pulalion, l'enlèvement du crucifix. |

La chose se passera ainsi dans beaucoup,^
de communes. Les croix vont peu à peu dis-.js
paraître de tous les lieux publics. Ici lat
dynamite, là un arrêté préfectoral les fera?
sauter. C'est le moment pour las chrétiens;'*
d'arborer plus que jamais la croix. M»' l'é-t
vêque de Nancy, dans une éloquente lettre
pastorale, invite les enfants et surtout les fem-*-
mes el les jeunes filles chrétiennes, à porter^

hommes de dévouement et de courage qui courent
aux sinistres comme d'autres vont au plaisir I "

Les pompiers avaient reçu l'ordre de ne pas
bouger!
' A droite et à gauche de l'ambulance, les maisons
flambaient comme d'énormes paquets d'allumettes.
Elle même, prise entre ce double courant, à peine
éveillée,se sentit perdue.

Les voisins fuyaient avec des cris horribles, sans
avoir la temps de rien prendre, pas même un
vêtement.
Une confusion indescriptible suivit, dans l'am-bulance,

la subite révélation du péril.
S Un infirmier cria le premier : ' '

— Monsieur Le Bastu, nous brûlons !... Sauve
qui peut 1

" Le directeur effaré courait, çà et là ; sa femme
sanglotait.

— Sauvons nos malades I s'écria le docteur.'
iMolins.
f Mais comment les sauver ?
^ Ceux des infortunés qui comprirent le danger,
poussés par l'effroi, bondirent hors do leur lit et
gagnèrent la cour sans aide.
D'autres essayèrent de se lever, et, n'en ayant

'^pas la force, se répandirent en lamentations.
On en vit quelques-uns s'élancer, affolés, vers

les fenêtres pour s'y précipiter.
Us reculèrent : les flammes, poussées par un vept

oslonsiblemont la croix sur leur poitrine
comme la plus belle parure.
C'était l'usage autrefois dans les familles

chrétiennes do so parer du signe do noire
rédemption. La croix était le bijou com-mun.

Femmes el jeunes fille» de toute con-dition
la portaient avec honneur, et il n'é-tait

si pauvre famille qui n'etit hérité des
ancêtres une cr.oix d'or ou d'argent. C'est
bien le moment, suivant le conseil do M«'
Turinaz, de remettre partout en honneur
cette pieuse coutume des aïeux: € Aujour-d'hui

, dit VEspérance de Nancy, qu'une
guerre insensée est déclarée à Dieu, au
Chriat, on ne saurait trop engager les chré-tiens

de toutes conditions et de tout âge à
témoigner à tous les yeux leur vénération
pour le signe de notre rédemption. »

Ce conseil s'adresse à tous les chrétiens.
L'excellent journal da Nancy émet un voeu
qui concerne plus particulièrement les en-fants

des écoles. « Partout où l'on enlèvera
de l'école le crucifix, les parents, dit l'Espé-rance

de Nancy, qui gémissent de celte im-piété,
ne pourraieat-ils attacher au cou de

tous leurs enfants fréquentant les classes un
crucifix bien apparent, bien visible ? Cette
protestation, que nulle instruction ministé-rielle,

académique ou préfectorale, ne sau-rait
prohiber,aurait son éloquence et serait

peut-être comprise des auteurs et fauteurs
de la loi de malheur. »

Un voeu qui répond si bien aux senti-ments
chrétiens des familles sera entendu.

On abal la croix sur les place* publiques,
on arrache des murs les crucifix ; que les
chrétiens les relèvent et las portent avec
honneur sur eux-mêmes. Nous attendrons
la loi qui prohibera la porl public da la
croix. [Univers.]

i La question des emblèmes religieux pla-cés
dans les écoles, revenant à l'ordre du

jour, on ne lira pas sans intérêt les vers sui-vants
de Victor Hugo qui nous tombent sous

les yeux. i
Voici ce quatrain que composa le grand;

poète un jour où on lui présentait un cru-cifix:

capricieux, balayaient déji la façade d'oU les vitres
tombaient en éclats.

Les plus atteints gémissaient sur leur couche.
Beaucoup appelaient Geneviève ou la docteur, ou
Jacques, leurs trois providences.
Geneviève et lo docteur so consultaient en quel-ques

mots rapides. Une seule chance restait, puis-que
la^boulevard vomissait le fau : c'était de gagner,

par derrière, uno rue étroite, où les malades trou-veraient
peut-être un abri.

Quels malades choisir?
Une douleur horrible poignait lo coeur de Placial.

nies aimait tous, el tous no pouvaient échapper h
la mort prochaine, épouvantable 1...

11 appela les infirmiers. Ils no vitironl pas, et,
dans cette heure d'affolement, qui pouvait leur
reprocher d'avoir cherché d'abord leur propre
salut ?

Jacques roulait déjà un soldat dans ses draps
pour l'emporter.

' Geneviève courut à Léjn Bourgeul qui, faible
mais résolu, achevait de so vêtir.

— Voulez-vous vous appuyer sur moi ? dit-oUe ;
je vais vous conduire au dehors. Vous boitez.

- Merci. Je peux marcher, fll-il avec un regard
de gratitude. Fuyez le danger, je vous on supplie 1
j Ledocteur, sans plus parler, prit uii des côtés
du colis vivant préparé par Jacques et le descendit
avec'Iui dans les escaliers que la fumée envahissait



Vous oui ploiircz, vonoz k en Dieu, car il I.I.MÌIO ;
Vous qui símate/., veno/, k Ini, «ir il Kéiiiil ;
Vous <iiii IremWei, venez ii lui, car il souril ;
Vous qui passez, venez à lui, car 11 demeure.

É T R A N G E R

ÉGTPTE. — I.'íígypte est menncée un ce
moment d'un dnnger plus grnve que l'insur-rection

militaire d'Arabi; elle court risque
d'ótre envahie par les populations do la
haute Afrique.

Depuis les conquêtes d'Ibrahim, fils do
Móhémel-Ali, l'empire des khédives s'étend
bien au-delà des cataractes jusqu'aux grands
lacs où commence leNil.
Durant ces dernières années les troupes

du Soudan ont infligé plusieurs échecs aux
troupes égyptiennes; mais, en somme, elles
ne songeaient pas à descendre la vallée du
Nil pour envahir l'Egypte.
Aujourd'hui la désorganisation produite

par la révolution d'Arabi a excité les convoi-tises
de ces tribus sauvages. De plus, un fa-natique

a paru qui s'est fait proclamer
Mahdi, c'est-à-diro prophète, et (jui promet
aux sectateurs de ri'jin.ti l'eaipiro ilu monde.
Il se sert, pour soulever ces peuplades, des
prophéties musulmanes qui luiüuncent une
évolution religieuse dans le quatorzième
siècle de l'Hégire. " «•'••^

Ce nouveau Prophète aurait en é é mó-^
ment une armée considértible . avec la-quelle

il a ravagé le Kordofun. Khartoum,'
qui est la clef du Haut-Nil, est menacé par
cette invasion , et peut être enlevé par un
coup de main, attendu qu'il est impossible
d'envoyer des secours à celte distance.

On ne sait pas exactement ce qui se passe*
dans ces conlrées lointaines ; mais il est-'
facile de prévoir que le Mahdi. qui disposo'
de forces considérables et qui n'a à vaincre'
que de faibles garnisons, peut, d'un jour'
à l'autre, descendre dons les provinces du'
Darfour et du Sennaar. et envahir l'Egypte.

Les Anglais, qui ont fait leur expédition-
pour protéger le canal de Suez, auront alors^
à défendre l'EgypIe contre un ennemi au-''
trement formidable que les prétoriens d'A-'
rabi qui leur ont à peine résisté. .oiïù^aU
Toutefois, pour resti-r dans la vérité, rtous

devons dire que nous n'avons à ce sujet que
des renseignements fort vagues , toutes'
communications avec ces pays sauvages^
étant fort difficiles et fort rares. C'est le'
docteur Schweinturth, explorateur de la'
Nubie, qui a fourni ces renseignements par
une lettre adressée aux journaux anglais.

ALLEMAGNE. — M. de Bismark a annoncé
l'autre soir que la Uussie et le cabinet bri-tannique

poursuivent une politique « qui
amènera pas mal de cou[>s de canon en
Europe, en Asie et en Afrique d'ici à dix-
huit mois. »

Le chancelier est convaincu qu'il y a une
alliance secrète entre M. Gladstone et le^
gouvernement russe.

—•D'après une dépêche privée, publiée
par la Gazette de F r a n c f o r t , on aurait décou-

de plus en plus.
— Mais fuyez donc! répéta Léon Bourgeal avec

angoisse, en voyant la jeune fiiinnie occupée de
bien autre chose que de ses dangers peisonnels. ' ']
Geneviève et un intJrinier prirent un blessé, qui

jeta des cris aiïreux en sentant ses pauvres mem-bres
brisés ballottés par ses porteurs, et suisircnt.

la voie que leur montrait Placial.
Léon, chancelant, marcha derrière eux.
Au fond de la cour, s'ouvrait une porte do déga-,

goment sur la petite rue Blot, que l'incendie res-pectait
encore.

Propriélaires et locataires du voisinage, qui
avaient une issue sur cette rue, y apportaient ce
qu'ils pouvaient déménager do plus précieux.

En face, dos maisons s'ouvraient, inquiètes du
fléau déchaîné si près d'elles, mais espérant encore'^
y échapper.

Sur leur seuil, le docteur déposa son malade.
Sa voix s'éleva pleine d'autorité :
— L'ambulance brûle, donnez asile à ses blessés I
Il y eut des murmures. .
— Où pourrions-nous les mettre?... D'ailleurs,

nous allons peut-être brûler aussi. Chacun pour
soi dans ce monde !
— Je ne peux pas leur donner le lit de me» en-fants,

peut-être 1
Placial, imposant, superbe :
~ Ne fut-ce qu'une heure, gardez ces riialhou-

vert les traces do menées nihilistes dans les
provinces bniliques. i

Des perquisitions foite» la nuit dans dil- i
férentes maisons de Se.s8wegen et Lasdohn. '
en Livonie. ont nmoné l'arreslaiion do 16
personnes qui étaient on relations avec les
nihilistes russes ; ces individus étaient mu-nis

de faux passe-ports et avaient en leur
possession dos écrits révolutionnaires. La
plupart sont des iristituiours. l'un d'eux est
secrétaire de mairie et Vautre étudiant.

L'instruction a fourni des renseigne-ments
qui amènerunt probahlornent l'arres-tation
(lu niciirlrier du baron do Megen-

dorlT, riche propriétaire, qui a été récem-ment
assassiné. . i-»* V4« . I. ^iJlààA,

Russili. — Le journal russe Novosli, par-lant
de la qu(,'slion d'Egypte, s'exprime de la

manière suivante :

'' « D'après uno dépêche do Londres. l'Al-lemagne
a prolesié contre l'établissement en

Egypte d'un contrôle financier spécialement
anglais ; lille demondo que le

clejmirniicglrèiree aeuurnoep téreèns.- gCraetntde edéproncrnotlrnécet.hr ôoledeailt'Auln-»
L'Autriche suit l'exemple de l'Allema-g

n e , n( li'S autres puissances n'appuient pas
non plii-ï les prélenlions de l'Angleterre.
Cette puissance se tronvi^ra donc isolée, si
elle se m o n t r a i m m o d é r é e dans ses désirs.

» \j\ ijiiesiion d'Egypte entre o i n s i dans
une nouvell'^ phnse. Ce revirement est très-
rnssurnnt et constitue u n e gnrnniie de le paix
européenne. Tant q u e l ' a c c o r d régnera entre
les puissances continentuli's, tout danger de
collision sera écarté.
^ L'Angleterre a le droit de profiter do

son expédition d' E g y p t e ; mais il ne luut pas
que le profit qu'elle e n tinra soit nuisible
aux i n t é r ê t s do l'Europe en général , et
amène, d è s à présent, la solution de ques-tions

qui ne sont pas encore a s s e z c i i l l r es
pour être résoluesd'unomanièrodéfinitive.»

BULLETIN FINANCIER.

\ Paris, 8 novembre.
' La hausse a provoqué des réalisations assez im-portantes.

Nous avions estimé en elTet qu'elle ne
pouvait avoir de durée ; n'étant basée sur aucun
fait sérieux, elle n'avait lieu que Oe banquier î>
banquier, le public restant très-indifférent.

Nos rentes sont hésitantes : 3 0/0, 80.90, 80 80
et 80.90; amortissable. 81.35 et 81.25 ; 5 0/0,.
114.95. 114.87 et 115.
Les fonds étrangers sont très-délaissés. •
En ce moment, la Banque Ottomane sollicite l'é- î

pargne en faveur d'un nouvel emprunt Turc. Nousi
regreUons de voir, à côté de cette société étran-.
gère, quelques-uns de nos établissements de cré-dit,

tels que le Comptoir d'Rscompto, désormais '
eoinptoir nternational, et le Crédit Lyonnais. Le
concours matériel et moral apporté à un emprunt!
Turc est un fait grave. L'épargne saura combaltre.|
les tendances fâcheuses qu'ont désormais les ban- .
ques à ne rechercher et ne s'attacher qu'aux em-prunts

étrangers ainsi qu'aux entreprises lointaines.
On sait d'ailleurs fort bien ce que valent les enga-gements

du gouvernement Turc ; l'épargne et los;
capitalistes se souviendront que ce pays ruiné,.,
écrasé et virtuellement en faillite ne pourra jamais
leur offrir, quoi qu'en disent le» prospectus distri-'*
hués de tous côtés, des gages sérieux. '\
L'action du Crédit Foncier qui avait déjà haud'

chi le cours de 1,370 atteint 1,375. ..- i s., B

Los lilrna de la Fonciòre de France et d'Algerie
et des Magasins Généraux de Franco ot d'Algerie
ont d'iinportuntes dnmandes qui provoqufint UQ
relòvomont sérioux des cours.
Qufliques afTain ŝ sur lo Crédit Provincial ot la

Banque Centralo do Crédit, voilà les Hculs litres
que les capitnli-itfls doivent inottro en porterouillo.

Suez, 2.590 à 2,585. l'auama, 4951.50.— Lyon.
1,610; Orlmm», 1,265.

4['Bironì«|iie trvoiO&tls&ire*

CONVOCATION DES OFFICIERS DE RÉSERVE
DE CAVALERIE.

' '^ Ifo minislro de la guerre a décidé que les
ofTiciors do réserve de cavalerie ne seront
plus astreints qu'à une période d'exercices de
vingt-huit jours tous les deux ans, et qu'ils
seront convoqués par moitié, chaque année,
dans tous les corps d'armée, au moment de
l'appel des réservistes d'infanterie. Les ofli-
ciors nouvellement promus seront convo-qués

pour la première fois, l'année qui
suivra celle de leur nomination ; ils le seront
ensuite de deux ans en doux ans ju,<!qu'i\
répo(]ue do leur passage dans l'armée terri-toriale.

•
A leur arrivée Jitl corps pour y accomplir

une période d'instruction, les officiers do
réserve seront flfi'ectés aux emplois de leur
grade vacants dons les escadrons actifs et au
dépôt. Ces vacances remplies, les officiers
en excédant seront répartis dans les esca-drons

oclifs.
Les oHiciers de réserve du 19« corps d'ar-mée
domiciliés en Franco seront convoqués

dans les mômes conditions par le* soins du'
commandement local, qui les affectera à des
corps de la région. Des dispositions analo-gues

devront être prises par le général corn-
mandant le 19" corps pour les officiers de
réserve domiciliés en Algérie. Cet officier
réglera leur convocation seloti l'époque del
appels dans la colonie. "'.î.!!'

^ DU P O R T D E L A B A R B K D A N S L ' A R M Ë B ; SO

T E R R I T O R I A L E .

; La € liberté de la barbe » menace de de-venir
un cliché que le» journaux militaires,

sans compter les autres, inséreront périodi-
quoiient à chaque appel d'une classe active,
de lu réserve et de l'armée territoriale. Il
serait pourtant bien facile au ministre de
mettre un terme à cette scie. L^>s partisans
du rasoir, ou, pour parler plus franc, de la
routine, n'ont pas osé toucher aux barbes
des territoriaux. Ils ont craint avec raison
que cette tracasserie, plus vexatoire qu'elle
n'en a l'air, n'amenât une réaction contre
l'institution nécessaire de l'armée de seconde
ligne, ou tout au moins un grand refroidis-^
semçnl dans le zèle des pères de famille con-*;
voqués. Il en résulte, et cela a été dit ceni'
fois, que sous prétexte d'uniformité, on voit,
comme à présent, sortir des mêmes caser-^
ne» des mentons rasés et des visages bar-bus,

aussi réglementaires les uns que les
autres.

Une nouvelle classe va être appelée dans
quelques jours ; l'occasion est excellente
pour supprimer le rasage obligatoire, et in-

reux ! s'écria-t-il ; au nomde l'humanité, je vous,
adjure de les recueillir ! ^
Sans plus rien écouter, il fit signe à Genevièv^^

de l'imiter et s'élança de nouveau vers l'ambulaoce,
Léon, pétritiô de surprise en les voyant retour-ner
au feu, s'adossa^ contre un mur^^jo» pf.eille^^

bourdonnantes. . , .
Trois fois, les quatre courageux sauveteurs re-nouvelèrent

ce tour de force, apportant au seuil^
des malades, et lotournanl en chercher encore.
Dans la rue, col héroïsme portait des fruits. On

ne repoussait plus les infortunés roulés dans leur
couverture, et les maisons inhospitalières s'ou-vraient

eohn devant leurs souffrances ; plus loiii,|l
on essuyait do leur donner quelques secours.
L'incendie gagnait du terrain dans l'hôtel Le

Bastu ; à la quatrième tentative de Jacques cl du'
docteur, la fumée faillil les aveugler.

Geneviève se sentit menacée d'asphyxie. *
L'infirmier qui les aidait, las, les cheveux rous-.

sis, refusa son service cl disparut.
Un interne avait réussi à emmener M. et M">* Le

Bastu.
Le capitaine Hubert les suivit péniblement.
— Pensez à vous, Geneviève, dit Placial décou-ragé.

— Songez-vous à vous-même, Placial ! répon-dit-
elle. .
— 'Taul ^ue je pourrai taire quelque bien ici,,, ,

r i — 11 n'y a plus personne à sauver. Voyez...
- Où sont passés le» dernier» malheureux T..j

Allons aux salles du bas...
Geneviève ne put répondre. Elle trébucha. L'air

manquait à ses poumons.
Ceux qu'elle venait de tirer d'une position déses-'

pérée s'étaient traînés, mourants, hors des salles ; i
Tasphyxie en avait arrêté un dans l'escalier; un
autre était mort de peur et de faiblesse on touchant
la cour. Uu troisième agonisait dans un coin.
On n'enlendiiit plus de plaintes. La flamme cré-*

pilante , envahissante , victorieuse , deuiourait'
maîtresse du terrain.
Placial enveloppa Geneviève de son bras et l'en-^^

traîna presque à l'aveugle hors do la fournaise. Lei
marches s'effondraient sous ses pas, son pied
heurta des cadavres, tandis qu'il s'efforçait de
soustraire son cher fardeau à la chute des débris, s
Il atteiguit la porto de la cour ; un air rospirable

frappant Geneviève au visage la ranima tout aus-sitôt,
j'

— Ou est Léon ? balbulia-t-elle. " '
~~ Où est Jacques ? répondit Placial en inspec* -

tant rapidement la rue Blot.
On no les voyait ni l'un ni l'autre dans la foule"

,pressée. ...^ , . . . •« .-• —> • '

(4 suivre.) CLAIHK UE GUANUENEUX.

troduire en même temps « l a i r * * *^
barbe » dans lo règlomeni qui „7*'^
un jour ou l'autre. ^ProgVé, «iii¿y^|f«

Les ongigés volontaires d'un an •
généralement qu'ils ont h fac» .¿'^."'^ «̂lil '
au régiment de snpours-pompierg 1
quelque moment que ce soit deVunn?'-^
régiment peut recevoir quarante i e u n î '
par an, à la condilion qu'iU n'anna lil^^^»
« as au département de la Seine ou dS'^^*
It-Oise. "'leîxilhe.

C'est parmi les volontaires d'un anouft r
régiment recrute ses comptables, ses d •
naleurs. ses ouvriers en ter et en boisT*
mécaniciens ot ses chauCfeurs. Avis auxlnu

pressés.

£hr«HÍqiic Locale ú k Vüiiesi.
SSaxxmxxi*.

Le Conseil municipal vient de disposev
encore des deniers do» contribuables poui
une création dont le besoin ne se faisan
nullement sentir.

Il a voté l'organisation d'un bataillon
scolaire qui sera équipé sur le pied de ceux
des écoles de Pari».

Bien des fournisseurs de la ville et en par-ticulier
ceux du Bureoudebienfaisance trou-veraient
bien plus utile qu'ils fussent tégùs

nvec plus de ponctuahté ; beaucoup se plai-gnent
que des Irimeslres entiers restent en

orrière. »tH> •

Les travaux du pont du chemin de fer
qui ont été interrompus et repris, sont me!*
nacés par les eaux d'être suspendus de oflii.'
veau.

La maison Cail pousse avec activité la
construction du tablier métallique. Contrai-'
rement h la croyance de beaucoup denoi'^
concitoyens, la passerelle pour les piétons,'
réclamée par tous et qui devait rendre de si
grands services, est supprimée. C'est
ministration municipale de notre ville, nous
dit-on. qui s'y est montrée la plus opposée
,,et qui a fait pencher la balance pour la sup-pression.

La même faute a été commise lors dei|\
construction du pont du chemin de fer 1.
Chalonnes ; aujourd'hui, le pays la regrette
vivement, et on critique les administra-teurs

de campagne qui n'ont pas compris
que phis il y a de voies de communiçav
lion d'une rive à l'autre, plus il y a d'avai ĵ^^,
tage, do trnnsactions, etc. .¿¡1

Il en sera de même chez nous, si «né, i
saUsfaclion légitime n'est pas accordée à la
population. D'après certains renseignoraents
qui nous sont parvenus, rAdminiïtratiou
pourrait encore obtenir celte passerelle, j , ;

Espérons que cette première inforuiatij'.]
lui permettra de s'en occuper acM*^'"5£i
Chacun lui en saura gré^> -^^jm^n i.y^^-; .^^

La police de Saumur est occupée on ««»
moment à rechercher les enfants aa^áessotíVi

13 ans qui sont placés, soit en servies*
dans des maisons pariioulières, soit en ap-prentissage,

et qui gagnent ainsi quelque

La semaine dernière, un agent s'esf fté-
.maté chez une pauvre veuve dont le fil»|
aîné est placé dans une maison de com-merce.

^ — Madame. lui dit l'agent, pourquoi
n'envoyez-vous pas votre fils à l'école?

—• Parce qu'il est chez M. X.. qui ioH»
et le nourrit, et avec ma journée je ne puis
môme pas suffire à mes trois autres enfants.

— Allez vous en expliquer à la i i a i r i e .
— Pas nécessaire, voilà la raison. Ddes

à M, le Maire que s'il veut me coH)pe'i«er
les gages et la nourriture de mon entani, je
l'enverrai volontiers à l'école.
' - Ce n'est pas mon affaire. Allez-y wus-^
même. ¡,,m

— Alors que venez-vous (a i r e cbezoï".
si ce n'est pas pour m'entendre? ,

Il est bien certain qoe beaucoup as^
nages pauvres na pourraient «« P» g(
menu salaire que gagnent ' ûj^* , ^oiide
qu'une compensation soit de 1»'" •
la commune, leur est indispensai'i •

ÉCOLE D E CAVALEHIB D i **'|¡J''"¿,obre,
Par décision ministérielle d"*; g. cj/ii#e

M. Chabert. médecin P'í"í?PíLll,P'"'*'
* l'hôpital m i l i t a i r e de Bastía l^o'



J l'École
d'application de cavalerie de Sau-

«008 avons annoncé hier le succès de
liaison Angolo Bolognesi et Carichou à

o Seaux. Nous constatons avec plaisir
•un a"'""^ industriel de notre ville, M.

îlidouin, charculîer, ru» de la Tonnelle.
- nas éié moins heureux.
" Il lui a été décerné une médaille de bronze
ourS88 terrines de pâtés de foies gras et
r f ges terrines de pâtés de gibier qui ont
S reconnus supérieurs.

les pâtés de gibier de notre ville ont une
•épulstion qui fait une concurrenco l'edou-
lablôfl"^produits sinailaires, seuls en vogue-'

t'ACCIDENT 0 0 THËA-TRE DE SAUMOR. *
i

le C o u r r i e r d'Angers rapporte en ces ter-mes
le déplorable accident dont a été vic-

!Le lundi soir, à Saumur, l'un des plus
joipa'h'^'*^^ artistes du Grand - Théâtre

, M. Constance, l'oxcellent second ténor
0\ a eu tant de succès dans le rôle de
Griolet, a eu le pied complèlement traversé
d'un coupd'épéeau moment du finale dans
je simulacre de combat.
» M. Constance, pour ne pas interromr*

pre la représentation, a eu le courage'.^^
malgré la douleur que lui causait sa bles-sure,

de chanter le troisième acte, mais il
jdù rester assis.
» Hier mnliti,le blessé qui était rentré

dans la nuit à Angers, avait un peu de
fièvre. Cependant le médecin espère qu'il
n'y florapa»de complication. » -s

Après avoir reproduit les renseigoeaionls
que nous avons donnés mardi, l ' U n i o n de
ïOuest ajoute :

« La blessure de M. Constance n'est
pas très-grave, mais il a dû se faire rem-placer,

biaFt dans Voyage en C h i n e ; M.
Banglade, jeune premior rôle, a bien voulu
lenir son rôle. Aujourd'hui, les nouvelles;,
du blessé sont aussi satisfaisantes que pos-^
tibie. La fièvre a cédé. M.Constance en
sera quitte pour plusieurs jours de repos. »

Ce soir Jeudi on joue de nouveau le Voyage
m Chine, et l'affiche menlioune que « M.
Danglade, en attendant le rétablissement de
M. Félii Constance , remplira le rôle do^
Uaurice Fréval. »

Température. — La pluie persiste d'une
façon désespérante. Pendant plus de trente
heures elle est tombée pour ainsi dire sans
discontinuer et souvent avec abondance ; ce
malin seulement, vers cinq lieures, le temps
>'est éclairci. La culture est très-inquiète,
lesaeaiqtilles ne sont pas faites à moitié.
Le baromètre est descendu à 747"". Le

vent souffle très-fort de l'ouest et la tempé-rature
s'est refroidie.

f)h i i t i f ' U i m s it
Pèlerinage au tombeau de saint M a r t i n à Tour»/

le j e u d H G novembre. —
Avis. — Il importe que les personnes dési-
'fluiesde faire ce pèlerinage se fassent ins-pire

sans retard, afin que MM. les organi-sateurs
sachent au moins dimanche soir 19:

•itùffre approximatif des pèlerins.

Dans IQ mouvement préfectoral rendu
Wcessaire par la vacance de la préfecture
««laSomme, M . Assiot, ancien préfet de
'«ûiae-el-Loire, aujourd'hui préfet de Vau-
^'ose, serait appelé à la préfecture du Puy*^
Oe-Dôme.
. M. Allain-Targé fils, préfet de la Haute»'
^^fo, seroit nommé préfet de la Vienne.

I-a Banque de Franco vient de mettre eft'
^culKlion une eranda quantité de billets
• ÔSO francs.

• .vin t-i
j . - ^ princeVictor, fils du prince Jérôme-
«Poléoo, a signé avant-hier son engage-
"*Jûl comme volontaire d'un an. Leprince
ijiocorporédans le 32« régiment d'arlil-
DriV? g^f'îison * Orléans. C'est samedi

• - le jeune engagé volontaire doit
''i°>Qdro son corps.

Ï-'INSIRUCTION MORALE ETCIVIQDE.

lit dan» le J o u r n a l de Ma i n e - e t - L o i r e : '"^

nos p ^ ° " * sommes avertis que, dans l'un de
"aatons de Maioe-ef-Loire, .M. l'inspec-

leur primaire a réuni récemment tous les
insliluteurs el institutrices, h l'eflot de leur
donner ses instructions particulières au su-jet

de l'application de la nouvelle loi sur l'en-seignement
primaire.

N o t a bem : Les insliinlrii;es de ce ciuilon"
étant toutes on à peu près toutes conjir^gKtmsi^
tes, M. l'inspecteur a été, dans son langage,'?
« tout lait tout miel» , comme on dit. A l'en-i'i
tendre, rien ne serait de nature, dans l'ap-»
plication de la loi, à effaroucher la religion
des € bonnes soeurs » . Elles n'ont point à
s'inquiéter de ce que la loi nouvelle peut
exiger d'elles et des enfants confiés à leurs
excellents soins. Le gouvernement a con-'-
fiance et la République étonnera les popula-'°
lions parla douceur, par la modération et**
par l'imparlialité qui présideront à l'applica-j;
tion de In loi du 28 mars.

Sur ces bonnes paroles, M. l'inspecteur
donne congé à ses « bonnes sceurs » insti-tutrices,

el reste seul avec les instituteurs.
Ici, nouvel enlrclien, aulre antienne! On

parle un peu plus librement de la grande
question de [ ' I n s t r u c t i o n morale et civique. —
On dit alors, nous est-il affirmé, un tas de
choses curieuses et intéressantes, — par^,
exemple, que M. Paul Bert avait très-bienl
trailé, dans son manuel, lu question de V i n s -^
truction civique, mais très-mal celle de l'ins-truction

m o r a l e l U — Diable! Diable! Voilà.,^
qui va loin: civique, pas morale.—Maisn'in-'j^
sistons pas sur les détails. La conclusion de,
l'entretien confidentiel, la voici :

« Les insliluteurs devront se procurer et-1
» remettre entre les mains de leurs enfants un
» petit manuel d'instruction civique et morale.»

Un des auditeurs ayant fait observer^^
qu'une circulaire ministérielle disait que les
instituteurs étaient libres de faire eux mêmes
ce cours SOMS leur propre responsabilité, et en^.
consultant seulement les leçons improvisées''
d'un manuel laissé à leur choix : i ,

— Non pas, a déclaré M. l'inspecteur
primaire: — il faut que vous mettiez entre
les mains des enfants un manuel d'instruction^
morale et civique, mais vous êtes l i b r e de choi-sir

le manuel.
Séance tenante, il fut présenté à M. l'ins-pecteur

un de ces nouveaux manuels : —
Pas celui-là, répondit-il, i l n'estpas accepté,

Et, en fin de compte. IM. l'inspecteur pri-maire
a laissé le choix (?) entre le M a n u e l de

M . P a u l Bert, — (qui traite bien la questiootp
civique etae traite pas bien la question moag'
r a i e ) — el le Manuel de M. Pierre Laloi. ^

Voilà ce que le nouveau régime onlend
dire lorsqu'il parle de son libéralisme, et
do l'impartialité et de la modération avec
lesquelles il est résolu à appliquer la lo^.
nouvelle.

I j : Allez, messieurs 1— mais, croyez-nous
ou ne nous croyez pas, ce n'est pas la paix
que vous faites ainsi, c'est la guerre, et la
guerre à nos croyances et à nos consciences,
ce qui est la plus odieuse et la plus longue
de toutes les guerres, sans compter que vous
vousattaquezà l'esprit et à l'âme des enfants, ^
ce qui vous portera malheur. '

— Vous savez, les entants sont terribles
et ils seront, — au train que vous prenez —
des eç||nts^eplb|^sj)our la 3* République.)^ .

mi RÉVOCATION D'UN MAIRE.

Le préfet de la Loire-Inférieure a crif'
devoir suspendre pour deux mois de ses
fonctions M. Polo, maire de la commune dé^
Gorges.

Le considérant porte que M. Polo o pro-**
nonce, au cours d'une délibération et au
moment de l'élection des délégués du Con4
seil municipal au sein do la commissiorfí
scolaire, un discours des plus violents contre
la loi du 28 mars 4 882 qu'il a mission d'ap-pliquer

el de faire respecter.
Aussitôt M. Polo a adressé de Paris à M.

le préfet la lettre suivante ;

« Paris, ie 30 octobre 4882.
» Monsieur le préfet,

» Je reçois communication de votre arrêté
du 28, me suspendant, pour deux mois, de
mes fonctions de maire de Gorges, à raison,
d'un discours que j'ai prononcé le 29mai"
4882, dans le Conseil municipal, au sujet
'de la loi sur l'instruction primaire.

» Je viens répondre quelques mots oux
reproches que vous m'adressez et sur les-quels

vous appuyezcette mesure de rigueur^
» 4* Je mainiieus que mon discours, oui'

plutôt ma déclaration, n'est point une oeuvré
de violence : je me suis borné à caractériser
la loi exactement telle qu'elle est, en m'abs-

! tenant de toute exagération de langage.

» 2" Si j'ai élevé la voix an sein de notre
assemblée municipale, je l'ai fait par devoir
de conscience et pour exposer clairement à
mes collègues à quelles conditions et sur
quelles raisons je me prêtais à l'exécution de
la loi. C'élnil là un incident de discussion
intérieure, óiranger à la désignution légale
desmembres de la Commission scolaire, et
je n'avais point à vous le Iransmeltre ; ma»
*|)roteslation, d'ailleurs, ne voulait pas êire
un défi.

» Mais je n'ai rien dissimulé ; mes paro-les
ont été inlér¡;raleinent reproduites au re-gistre

des délibérations, avec la compte
rendu des diverses aiTaires traitées dans la
séance du 29 mai; et elles ont été ainsi mi-ses

à la disposition du public, désireux de
connaître les discussions du Conseil.

» Après ces reclifications, je crois user de|
mon droit en intervertissant les rôles et en,
vous detnandaut si c'est bien à vous qu'il'
appartient de me frapper pour un pareil
motif. !,|

» En novembre 1880, vous étiez préfet de'
la Dordogne; el dans votre département
vous avez présidé à l'exécution des décrets
du 29 mars, vous avez commandé ces scè-nes

de dévastation sauvage et ces attentats
contre les personnes qui rappelaient les
jours les plus lamenlables de notre histoire,
et qui excitaient partout l'indignation et la |
douleur. D'abord, à Périgueux, dans le cou-vent

des PP. Capucins, puis, quelques jours
après, dans la maison des Prémontrés de"
Saint-Jean-de-Côle, vos agents, sans man- *
dal judiciaire, sans l'ombre d'un prétexte
légal, ont crocheté et brisé les portes, envahi
les propriétés privées, jelé brutalement hors
de leur domicile des ciloyens inoffensifs,
dignes de toutes les sympathies et de tous^
les respects. -

» Et c'est le fonctionnaire qui a fait ainsi
servir le poids de la puissance publique à
opprimer l'innocence et le droit, celui à qui.^
l'ombre la plus épaisse ne devrait pas suf- i
fire pour cacher de tels exploits, celui quel
les tribunaux attendent pour lui demander
un compte sévère quand la justice cessera^^;
d'avoir les mains liées, c'est lui qui a osé i
s'en prendre injustement à l'élu de ses con-citoyens,

BU magistrat dont le seul crimea
été de protéger l'enfance contre ceux qui,*
avec Dieu, voudraient arracher de son â m e '
tout sentiment du devoir, toute noble eti
généreuse pensée, toute consolation et toute vs

espérance I
» Puisque c'est là ma faute, je m'en ho- '

nore ; mais je vous plains de vous être prêté
à la châtier.

» Recevez, Monsieur le préfet, les saluta-tions
qui vous sont dues hiérarchiquement.

» Jules POLO, ^
» Maire suspendu de Gorges. » ^

M . le préfet, vexé de cette verte leçon, a :
provoqué un décret d'après lequel M! Polo
est révoqué de ses tondions.

Cela devait être, l'indépendance du carao- '
tère et la noblesse des sentiments sont des?
crimes que la R. F. ne laisse pas impunis.

Le gouvernement fait fi, dans la circons-tance,
du suffrage universel. »

NANTES.

On a essayé samedi, pour la première
fois, au Grand-Théâtre de Nante8,le8 repré-
sentationg à moitié prix imposées cette an-née

par le cahier des charges ; nous n'avons
jamais compris cette innovation, dit l'Espé-rance

du Peuple, et le triste résultat de ce
premier essai semble nous donner raison,
car la salle était fort peu garnie ; nous per-sistons

à croire que deux ou trois représen-tations
gratuites eussent été beaucoup plus

populaires et n'auraient pas fait perdre plus
d'argent à M. Lafon.

On annonce comme prochaine l'exécu-,
tion à Nantes de la C o n j u r a t i o n des F l e u r s , ,
une cantate inédite d'un Nantais, M. A.,
Bourgault-Ducoudray. Celle oeuvre, dédiée
par lui à la Société d'Horticulture, dont son •
père a été longtemps président, nécessite '
un choeur nombreux de voix de femmes avec
soli et orchestre. La Société d'Horticulture f
a pris l'initiative de cette solennité et fait,
en co moment, les plus grands efforts pour
réunir le personnel choral indispensable. <

Tout dernièrement ont eu lieu à Paris les'
concours pour l'admission aux classes dé '
chant du Conservatoire. Le joty (cela fait*'
positivement frémir) a entendu 224 aspi-„
rants, 140 hommes et 414 femmes, et a
admis seulement 4 9 hommes et 24 femmes,,.,

parmi lesquelles se trouve une négresse
douée d'une voix superbe. A part l ' A f r i -caine,

nous ne voyons pas ce que celle né-gresse
pourra bien jouer au théâtre, à moins

cependant de se peindre en blanche, puis-que
nos chnninnses se peignent bien en noir

pour chiinter le rôle de Selika.
Parmi ces 224 néo-chanteurs et chan-teuses,

il y avait des élèves des Conserva-toires
de Marseille, de Toulouse, de Dijon,

de Lille, etc., mais pas un seul du Conser-'j
vatoire de Nnnles, qui pourtant s'intitule
pompeusement Succursale du Conservatoire
de Paris. [Espéance du Peuple.)

On vient d'amener à l'hospice de Dinan
(Côtes-du-Nord) une jeune fille de vingt-
deux ans, de la commune de Pleudihen,
qui, depuis treize semaines, était endormie.
On lui ingurgitait du bouillon pour soutenir
ses forces. Le médecin en chef de l'hôpital
est parvenu à la réveiller à l'aide d'un cou-rant

électrique.
Celte fille, gardeuse de vaches, ne paraît

point avoir souffert de cet étal cataleptique.
Elle ne se rappelle qoe très-vaguement ce
qui s'est passé. Les médecins croient qu'elle
ne tardera pas à retomber dans son éi'ange
somriied.

On télégraphie d'Halifax, 7 novembre :
« L'asile des pauvres a été détruit par un

incendie.
» Trente et un malades ont péri. Ces 34

victimes se trouvaient à l'élage le plus élevé
de la maison. L'incendie a éclaté au rez-de-
chaussée et a gagné les étages supérieurs
par la cage de l'ascenseur. Il a été ainsi
impossible de sauver ces pauvres gens, car
aucune échelle n'était assez longue pour
atleindre à l'étage où ils se trouvaient. »

t ^ ' A R T WATTIOWÂÏ. , Etude sur
l'histoire de l ' a r t en F r a n c e , par H. DU CLEU-
ziou.—- 2 volumes illustrés de 20 chromoli-thographies,

20 grandes gravures hors texte
et plus de 800bois. Prix, broché, SOfrancs;
reUure artistique, 1 ® ® francs, payables
5 francs par mois. — Librairie A. PILON,î
A. LE VASSEUR, successeur, éditeur, 33, rue]
de Fleurus, à Paris. 1

Depuis quelle é p o q u e le fer est-il em-
i3loyé en médecine ? — L'emploi du fer en
médecine remonte à l'année 559, c'est en cette
année qu'il fut administré pour la première fois
à l'étal métallique par le savant Alexandre de
Tralles. Plus de mille ans se sont écoulés depuis
et tous les médecins ont coulinué à administrer.
le précieux métal. Ils l'ont longtemps donné
sous forme de limaille ou de poudre grossière.
Plus tard, ils l'ont associé à diverses autres subs-tances,

ils en ont fait des sirops, des pilules, des
dragées, des pastilles. Jamais ils n'ont obtenu des
résultats comparables à ceux que leur vaut le FKH
BRAVAIS {gouttes concentrées). Sans action irritante
sur l'estomac, complètement assimilable, ne noir-cissant

jamais les dents, le FER BRAVAIS a encore
une qualité fort appréciable, c'est le moins cher
des médicaments propres à combajt|jre,.l'appauvris-
, senieoLdji sa/ig et l'anéjnj^,., ,¡1 l i h . j , . v i . . . .

çiximt SANS MÉDECINE NI PURGES NI FRAISOAII1 JJi PAR LA DO U CE FARINE DE SA N TÉ

R E V Â L E S C I È R E
qui, depuis 35 ans, guérit les dyspepsies, gastral-gies,

constipations, phlhisie, toux, asthme, lièvres,
acidités, flalus, vomissements, insomnies, diar-j;
rhées, anémie, chlorose ; les désordres des nerfs,
foie, haleine, vessie et sang ; elle économise 50
fois son prix en médecine.—DU B A R H Y et G'»,
Limited, 8, rua Gastiglione, Paris, et partout chez
les Pharmaciens et Épiciers. (34(3)

LES ïRlRES HAHON r ^ ^ K u S S
« obtiennent rrtilJc guérisons par a n , terme moyen. »
- Maladies de la peau el du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et i l reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, k;la pharmacie G A B U N . — Consulta-
lions

P.PaAriUsL,. rGuOeDdEeT R, ivporloi,
p
r3ié0ta.

ire'e-gérant,:

.
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Eludo do M» BRAG, notaire à Saumur,
successeur de M ' L K B L A T B .

Par adjudication,
I.C « llmanclic » « Movem«np«s

1 8 $ « , a I II. api-AN m i d i i .

En l'étude de MOBRAC, notaire, pince
de la Bilangu, 27,

MAISON DE m n m
A u Petit-Puy, commune de Saumur,
Comprenant 5 pièces, dont 3 <i che-minée,

buanderie, cave dans lo roc.
Jardins superposés.
Contenance totale : 5 ares.
Vue magnifique sur la Vallée.
Mise à p r i x : 4,000 fr.

Une seule enchère adjugera.
Celte maison dépend de la sncces-,.

sion lie M™" Trubort.
S'adresser, pour visiter, dans la,

maison même. (596)

ilude do M» P LA Ç A I S , notairo
il Angers.

PAH ADJUDICATrOR,

Le jeudi 16 novembre Ì882, à 2 heures
de l'après-midi,

En l'étudo de M» PLAÇAIS, notaire à
Angers, rue des Cordeliers,

Sur l a mise à p r i x de 350,000
à 295,000 fr., ^.

BELLE TËURË EN ANJOU
NOMMÉE LA

TERRE DE PRINCE '
D'une contenance do 187 hectares

10 ares 04 centiares, située commune
de Champigné, et par extension com-munes

de Querrué et Sceaux (Maine-
et-Loire). Coramuiiication avec An-gers

très-facile, h 14 kilomètres de la
gare de Châteauneuf-sur-Sarltie.
Belle chasse. Revenu : 12,000 fr.
S'adresser, pour tous renseigne-'.'

ments, audit M» PLAÇAIS. (566)

Études do M»HILAIRE, notaire à Lon'»'"
gué, successeur de M» GBÉBIN, et
do M» CORDELET, avoué au Mans,
rue des Quàtro-Roues, 48.

1>AE ADJUDICATIOM \ ',
AB X «nclière» publltinc*.

Le dimanche 12 novembre 1882, à une
heure dû soir,

En l'élude dudit M» HILAIBB ,

N o m m é e F E U T R E UX
Comprenant des bâtiments d'habi-tation

et d'exploitation, cour, issues,
terres labourables, prés, pâtures ,
bois taillis et sapinières; le tout situé
en la commune dii Jumelles, d'une
contenance do soixante-six hectares
trente-huit ores treize centiares.
Sur l a mise â, p r i x de 90,000 fr.
S'adresser , pour les renseigne-ments

, auxdils M«» lliLAiRE et COK-
DELKT. (S71)

A AFFERMER R
u

DB 8ÜITB, ,:

M FERME DE l'ÉTAM
Commune de Gennes.

my

^wmmmmm
Un JAIIDIN l)ien aifriiili;

Situé rue du la Gueuledu-Loup, (\
Avec pavillon comprenant chambre

â fou, grenier; cave en roc ; poinpo.

S'adresser Ji M. A L L O R Y , rue du
Puiis-Ncuf, Saumur. (511)

A Ii 1) IJ îî R
P R É S K N T K M E N T \^

PORTION DE MAISON
Sise à 300 mètres de la gare de

Chacé-Varrains,
Avc45 sorvlturtc», I>ellc» cavt's

et jardin.

S'adresser à M. Alexandre CARIIET;
propriétaire à Varrains., , ,|,.4,(,5'Jt)

A V i m 1^ M 13

' ou A A H RENIER

Avec aardlns,
Située à Saumur, rue Notre-Dame,

«» 65.
S'adresser (| M, BAWUKT^ mjê{iig_rit)^^,

MAGASIN DE TISSUS i?"
Dans une des rues les plus commère

çantes de Daugé. 3
Bonne c l i e n t è l e . J>^

A CÉDER DE SUITE"
Facilités pour le paiement. , j,

S'adresser : M» COUBREUSK, avoué
à Baugé ; M. BOUBJCGE, arbitre à An-gers,

. ihn-ml . (^9*)

A CÉDER
S'adresser aa bureau du jDurnal. I

i

A VENDRE .
BON ÈT FORT CAMIOWj
S'adresser au bureau du journal, «fl

Agé dé'six ans, très-doux, parfaite-ment
dre^fé, s'attelant et se montant. «

• S'adreteer au bureau (lu journal.

A VENDRE

EXCELLENT CHIEN COUCHANT.
S'adresser au bureau du journal.

m

Crû supérieur du M i d i.
Muscat Fronlignan, Alicante, etc.

Spécialité pour hôtels et clientèle
bourgeoise. V I A L A S , Emilien, pra^
priétaire à Gazouls-les-Béziers (H%,
rault), demande des Représentants. ..^

ÏIIHI? Riiir connaissant la comp-
l i l E i UillUlli) tabilité et le cora-jj
nierce, iVemaiulc un emploi, vj

S'adresser at^ bureat}.,4i|i iftWaa|-Aa

ON. DÉSIRE trouver un homme
pour cultiver à moitié un vaste jardin,,^
S'adresser au bureau du jpnçiiaL

PLUS D'ARDOISES ENLEVÉES PAR LE VENT

^ ^AVEC LES AGRAl F,S A PRESSION
ET CUAMPON

, Formant Unincçon
Système breveté s. G. B. o. pour la France'

et l'Étranger.

Ki\IEll-fi|]ÉKËT
ftyj-jxi Seul fabricant
! 5<1 A S A U . M D R (MAlHR-BT-LOinB)

Celt'i Agrafe, par sa solidité et sa
facilité do pose, loi a valu, à l'Exposi-f
tion de Nantis, le prix unique sur
4 systèmes exposés.

Le système d'agrafe MERIEH est
njédaitlé dans toutes les Expositions.

M. MENIER fabrique ses agrafes et
ses crochets pointes en cuivre, fil
galvanisé f^euillard.

Réglisse Sanpinède
G U É R I T

les Mûmes, gastrites, Crampes,
Faiblesses d'Estomac

et f a e i l i t c la M g e s t i o n .
0f75 dans toutes Pharmaeles.

IL FAUT LIRE '5
DANS LE ^

'JOURNAL DU DIMANCHE-
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Qui paraît toutes les Semaines

LE COMBAT DE LA VIE
.cnî'i Par HEMKI RIVIÈRE. ' " " ' ^ i
^^f.ii' SUIVI DE . .

ÍES AVENTURES de SATÜRNÜ FICIllf
Par FRÉDÉBIC StOliUÉ....... ....

10" LE NUMÉRO DE 1$ PAGES IH-4« *
ABONNEMENTS :

PARIS : 1 an, G fr. ; 6 mois, 3 fr.
DÉPARTEMENTS: 1 an, 8 fr.; 6 mois,
41r. Pour tous les pays faisant partie
derunioi^,postale, 8 fr. 50.

N O T A . — La collection se compose,
actuellemenl.de 48 volumes contenant
les ouvrages des ' meilleurs écrivains
contemporains. ;

, ;„
BUREAUX, place Saint-Audré-dcs-

Arts, 11,.à PARIS,.,, ,n.

-.8
L'HYGIÈNE PRATIQUE
Journal hebdomadaire, rédigé par

les sommités scientifiques dans lo but
de vulgariser l'hygiène et rendre ainsi
son application facile dans l a maison,
la fatf^ill^, l'éole, l'atelier, les champs,
l'armée, etc.
L'Hygiène pratique est le journal lo

plus intéressant, le plus instructif et
le meilleur marché de toute la Presse
scientifique do France.

, ! » | u xDE L ' A B O N N B M E M T 13 fr. P A H A W . '

Adresser mandat OM tirabros-posta
à M. Marc de Rossiény, administra-teur

délégué do l'Hygiène pratique.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature
Hôtel^mU de Saumur, le

de M. Godet.

-'i;SAIIGKT-OIIIil]LT
Propriétaire des lIACîASI]\rsi de la

Situés r u e d'Orléans, à S a um u r ,
Informe sa nombreuse clientèle, que le faux bruit qui a été réna

qu'il qiiitmit les affaires est dénué de tout fondement. ™
Il profile do cette occasion pour ra()peler à sa clientèle qu' ii

trouvera comme par le passé, dans ses magasins, un cho
considérable de toutes les Marchandises ET A DES
QUI DÉFIENT TOUTE CONCURRENCE.

DAVEAU, D O R E UR
Rw! du Puits-Neuf, H , S A U M U R .

V E I N T E A U X raiX D E I^ABRIQUC]

De GLACES nues, encadrées et à vitrage
POUR DEVAHTORES DE MAGASINS.

Gravures Françaises. Anglaises et Aquarelles, m prix des U\km.

Dorures de Cadres et d'Appartements, tarifées au mètre.

le Magasin d'Ustensiles de Péehe et fie Filets de
l'éclieurs en tous genres

outrefois situé place de l'Hôtel-de-Ville. n" 4. est mainlenant transiere

Grand'Rue, < et 3, près la pince Saint-Pierre.

M. LARDÉ offre aux amateurs de poche rassortiment lo

plus complet que l'on puisse 4^^ier.,,j^jj^jj,,,^, ^-s.,^^^^^^^^

F E U X D ' A R T I F I CE
Pour fêtes publiques et particulières.

• pcrTecUonnS' P"'» de, r i c en t,
domi doublé t f ' 'T''^'' P"'^- Galand, aui fo'fls ilocb,m
acfucitment i» l''"'' ^ * » Birmingham, e»^

dable nT,!^ P,'."* ''OPorlanlc de l'Europe ella plus recomman-
'luils le mi de «a rabricatlon, la Bpéclanié de «es pro-de

,nn irZ n inventions et les prix avanlageai résuHanI
50 nnnrlnn '^^««n'iue, duquel resiort une réductioa de M i

meM P,''^*'"''" de ses carabine», la soUdité et l e bon (onetìotmé-,'

llee»sJj«oin, qu^-"efiie «' p̂p̂o îe i '« 1e»ip«é'"d*iUhoonrss,tilganeprdoemspesle exécutwn

' T""es prèti» à,>""J„''
La MAISOMGALANO, toujours pourvue de plusieurs niilber» ^"fournir, |,j*pluî

qu'elle faltrlque elle-même et garantit absolument, est .Rhéteur; 'L, un m»''
les inctllcurs modèles, avec crosse aux pente» et mesarci a» ' » ^.^^ ,^„„,6 «B"
sûr et plus économique de s'adresser i olle, que de prendre ce q" ^^^^^ ^, se
chand armurier mal assorti. mnlel d'armur*''*'
Envoi g r a t u i t et f r a n c o <Jo )'ALID»-GALAHB, traité compia ^^^^

fravurcs. . j - r r m u t e v i t ^ *'
Écrire k M, GALANO, fabricant d'armes, 13. r « « « " »
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